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Introduction

1 Dans le long et récurrent débat sur le lien entre développement de la comptabilité en

Europe et le développement du capitalisme, quel que soit le sens que l'on donne à ce

dernier terme1, les différents camps en présence sont dans l'ensemble d'accord pour

identifier un moment de transition à la modernité. Ce moment est caractérisé par un

usage  nouveau  des  livres  comptables  d'agents  économiques  privés2,  marchands,

artisans, propriétaires terriens, industriels, etc. En grande partie grâce à l'utilisation de

la comptabilité en partie double, ces livres de compte privés deviennent alors des outils

permettant de « favoriser la bonne gestion et aider la prise de décision », suivant la

formule  consacrée  chez  les  auteurs  anglophones.3 Pour  les  tenants  de  ce  que  les

historiens de la comptabilité résument souvent du nom de « thèse Sombart-Weber »,

c'est  même  justement  grâce  à  cette  évolution  que  le  capitalisme  s'est  développé.

Werner Sombart a en effet le premier avancé l'idée que la comptabilité en partie double

avait joué un rôle central dans l'avènement du capitalisme en autorisant le suivi du

« cycle complet du capital dans une entreprise », tandis que Max Weber a précisé cette
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hypothèse un peu plus tard en soulignant l'importance du calcul du taux de rendement

du capital  investi,  qui  concrétisait  les  avantages  potentiels  de  ce  suivi  du  cycle  du

capital.4 

2 Historiennes  et  historiens  de  la  comptabilité  ne  parviennent  cependant  pas  plus  à

trouver un terrain d'accord sur la chronologie de cette transition que leurs collègues

économistes.  L'émergence  de  la  comptabilité  « moderne »,  ou  « capitaliste »  si  l'on

préfère, se trouve remontée tantôt aux origines même de la partie double autour de

Luca Pacioli au XVe siècle, voire plus tôt, tantôt au contraire retardée jusqu'à l'extrême

fin de l'époque moderne, voire au XIXe siècle, avec d'âpres controverses sur la présence

éventuelle entre ces deux dates de comptabilités annonçant plus ou moins les temps

nouveaux. S'il y a à peu près consensus sur l'existence d'un changement de paradigme

entre  le  XIIIe et  le  XVIe siècle,  le  débat,  comme  en  économie,  porte  surtout  sur  le

caractère continu ou non de l'évolution de l'outil comptable depuis cette époque, et en

corollaire sur la présence ou non de comportements gestionnaires « capitalistes » avant

la révolution industrielle. Jusque dans les années 1970, il était plutôt admis qu'une telle

comptabilité « moderne » n'était apparue qu'au XVIIIe siècle, voire au XIXe,  après une

période de stagnation.5 À partir des années 1990, une école « révisionniste » a au

contraire imposé une narration fondée sur l'émergence progressive de la comptabilité

moderne  comme  outil  d'accompagnement  de  l'activité  économique  depuis  le  bas

Moyen-Âge.6 Mais depuis une vingtaine d'année, cette chronologie « continue » a été à

son tour critiquée, et l'accent mis à nouveau sur la fin du XVIIIe siècle, voire le siècle

suivant.7 Il existe enfin des positions intermédiaires, comme celle de Rob Bryer pour la

Grande-Bretagne, plaçant la transition au capitalisme plutôt au XVIIe siècle, ou l'analyse

foucaldienne  de  Hoskins,  Keith  W.,  et  Richard  H.  Macve.8 L'opposition  entre

changement et continuité a par ailleurs engendré des débats secondaires autour de la

nature et de l'importance de la transition « paciolienne » du bas Moyen Âge.9

3 Pour compléter ce paysage historiographique déjà fort compliqué, il  faut également

prendre  en  compte  les  divers  débats  autour  de  la  distinction  souvent  faite  entre

comptabilités financières, plutôt commerciales et en partie double, et comptabilités de

coût, plutôt associées aux grosses unités de production comme les forges ou les grands

domaines.  Ces dernières étaient traitées,  non en partie double,  mais en « charge et

décharge  »,  suivant  des  principes  hérités  du  Moyen  Âge.  L'évolution  de  ces

comptabilités  particulières n'en génère pas moins les  mêmes discussions quant aux

temporalités observables. La mise en place d'une comptabilité de coûts « moderne », à

visée de contrôle des coûts, serait tantôt le fait des grands propriétaires en particulier

britanniques  à  partir  du  XVIIe,  voire  du  XVIe siècle,  ou  bien  plutôt  un  résultat  de

l'émergence de grandes unités de production quasi industrielles au XVIIIe siècle, alors

que pour d'autres auteurs elle n'atteint sa maturité qu'avec les nouvelles techniques de

contrôle  des  coûts  développées  lors  de  la  révolution industrielle  du XIXe siècle.  En-

dehors  de  quelques  ouvrages  de  synthèse,10 les  recherches  en  ce  domaine  ont

longtemps  été  dominées  par  des  études  de  cas,  soit  d'entreprises,  soit  de  manuels

contenant des avis sur la question, et relevaient plutôt dans l'ensemble d'une recherche

des  origines.  Elles  posaient  souvent  en  principe  la  continuité  ultérieure  des

développements  observés,  sans  que  l'apparition  du  contrôle  des  coûts  soit

problématisée au-delà d'une simple recherche d'efficience.11 D'autres approches plus

récentes en revanche pointent la difficulté qu'il y a à réduire l'histoire du contrôle des

coûts  à  une  progression  linéaire,  et  le  présent  article  s'inscrit  plutôt  dans  cette
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direction générale.12 Ce débat ne recoupe cependant que jusqu'à un certain point celui

décrit dans le paragraphe précédent, puisque l'émergence d'un objectif de contrôle des

coûts, quelle que soit la façon dont on la date, peut être pensée aussi bien comme une

rupture  décisive  que  comme un prolongement  naturel  du  moment  paciolien  (étant

entendu que ce terme est utilisé ici pour décrire le phénomène général de naissance de

la partie double, qui ne se réduit pas, bien sûr, à la publication par Luca Pacioli de la

Summa Arithmetica en 1494).

4 Le présent article n'a pas la prétention de trancher entre tous les éminents travaux

consacrés à  ces  questions,  mais  propose beaucoup plus  modestement une approche

inverse. Si l'on abandonne la recherche des traces de progrès et de modernité, quel que

soit le sens que l'on peut donner à ces termes, quels types de sources peut-on s'attendre

à rencontrer vers la fin de la période Moderne, au XVIIIe siècle, alors que les pratiques

sont  consolidées  et  relativement  unifiées,  et  quelles  sont  les  particularités  de  ces

sources ? Il s'agit donc plutôt ici de se demander ce qui caractérise ces comptabilités de

l'époque  moderne,  ce  qui  constitue  leur  état  normal  en  somme,  sans  vouloir

nécessairement les  mettre en perspective de manière évolutive.  Une telle  approche

aboutit  nécessairement  à  des  résultats  assez  restreints,  au  plus  petit  dénominateur

commun des comptabilités employées avant le XIXe siècle. Il peut cependant servir à

encadrer les recherches, en soulignant ce qu'il est probable de trouver, et en creux ce

que la recherche en histoire de la comptabilité risque de ne rencontrer que rarement.

Pas  de  révélation  particulière  dans  les  lignes  qui  vont  suivre,  donc,  mais  quelques

réflexions  sur  ce  qui  caractérise  en  pratique  une  source  de  l'époque  moderne,  et

quelques indications sur les conclusions que l'on peut en tirer.

 

Les formes multiples de la comptabilité à l'époque
moderne

5 Commençons par souligner un état de fait: jusqu'au XIXe siècle, la comptabilité, même

prise  au  sens  très  large  d'une  simple  activité  d'enregistrement  de  transactions

monétarisées  ou  non,  était  une  activité  rare,  réservée  à  une  élite  restreinte.  Une

première limite  évidente était  celle  de l'alphabétisation.  Jusqu'après  1800,  entre un

tiers  et  deux tiers  de la  population française,  suivant  les  régions,  ne maîtrisait  pas

suffisamment  l'écrit  pour  compter  quoi  que  ce  soit.13 Mais  même  dans  les  pays

protestants,  dans lesquels la lecture individuelle obligatoire de la Bible imposait  un

taux d'alphabétisation plus élevé, la grande majorité de la population n'utilisait pas

l'outil comptable, dans la mesure où elle n'avait pas grand-chose à compter. Au XVIIIe

siècle, on peut estimer à 70 % la proportion de français à bas revenus et sans aucune

fortune personnelle,  pour qui tenir une comptabilité n'avait  pas d'utilité pratique.14

Mais beaucoup d'agriculteurs aisés, des artisans, voire des membres du bas clergé, de la

petite noblesse et de la bourgeoisie des villes ne tenaient pas de comptabilité formalisée

non plus. Ils se contentaient au mieux d'enregistrer une partie de leurs transactions

dans des « livres de raison ».  Ceux-ci,  en dépit de l'origine latine de leur nom, liber

rationum ou « livres des comptes », ne contenaient le plus souvent que des indications

chiffrées  éparses,  enregistrées  au  fur  et  à  mesure  des  événements  qui  les  avaient

générées (d'où leur nom en anglais, day book, que l'on pourrait traduire par « livre des

jours »). Ces données étaient de plus fréquemment mêlées à des remarques familiales

ou personnelles sans rapport avec une comptabilité quelconque.15
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La partie simple

6 Dans  l'ensemble,  il  n'est  pas  déraisonnable  de  supposer  que  moins  et  sans  doute

beaucoup moins d'un dixième de la population avait recours à une comptabilité,  au

sens  d'un  enregistrement  suivi,  et  visant  au  moins  en  partie  à  l'exhaustivité,  d'un

ensemble de transactions en valeur générées par une activité spécifique. Mais même à

l'intérieur de cette sphère restreinte, toutes les comptabilités ne se ressemblaient pas,

et  la  plupart  étaient  loin de  fonctionner comme une comptabilité  en partie  double

moderne. La plupart des comptabilités d'artisans et de commerçants étaient dites « en

partie  simple ».  Elles  se  limitaient  à  enregistrer  chaque  transaction  en  « doit »  et

« avoir »,  au  débit  ou  au  crédit  de  la  personne  à  qui  l'on  achetait  ou  vendait:  par

exemple, « Doit X tant pour telle marchandise », « Avoir de Y pour telle marchandise à

lui achetée ». Les formes variaient, du simple brouillard plus ou moins bien tenu où

chaque acte d'achat ou de vente était enregistré chronologiquement, avec le montant,

le  nom  de  la  personne  avec  qui  la  transaction  avait  eu  lieu,  et  la  date  de  cette

transaction,  à  des  systèmes  plus  complexes  dans  lesquels  les  transactions  étaient

reportées sur un « Grand livre », dans lequel elles étaient reclassées au nom de chaque

partenaire, avec un index qui permettait de retrouver facilement un compte personnel

donné, après quoi il suffisait de totaliser débits et crédits pour chaque compte ainsi

ouvert  pour  savoir  qui  devait  quoi  à  qui.16 Ce  système  permettait  donc  seulement

d'inventorier les dettes et les créances des personnes avec qui l'on faisait affaire, mais

n'enregistrait rien de plus, et ne pouvait en aucun cas permettre de faire un véritable

bilan  ou  un  calcul  de  profit.  Logiquement,  les  comptabilités  en  partie  simple

n'incluaient  presque jamais  les  ventes au comptant,  qui  ne généraient  ni  dettes,  ni

avoirs, et n'avaient donc pas besoin d'être enregistrées.

Figure 1. Structure d'une comptabilité en partie simple. A. Le Journal : enregistrement d'une livraison
de draps en date du 6 septembre 1752
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Source : Archives Départementales de Meurthe-et-Moselle, 49 B 561 : Journal des ventes de Germain
Empereur (octobre 1752/juillet 1756) ; 49 B 567 : Grand Livre des ventes de Germain Empereur
(années 1750). © Julien Villain. Cf. également Villain, Julien, « Les activités commerciales des
marchands-magasiniers » lorrains (années 1750 et 1760) : espaces et filières d’un commerce de gros
et de demi-gros au XVIIIe siècle », dans Maitte, Corine, Philippe Minard et Matthieu De Oliveira éds., La

gloire de l’industrie. Faire de l’histoire avec Gérard Gayot, Rennes, 2012.

Figure 2. Structure d'une comptabilité en partie simple. B. Le Grand livre: avoir reporté au crédit du
compte des fournisseurs, Martinet & Aubanel
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Source : Archives Départementales de Meurthe-et-Moselle, 49 B 561 : Journal des ventes de Germain
Empereur (octobre 1752/juillet 1756) ; 49 B 567 : Grand Livre des ventes de Germain Empereur
(années 1750). © Julien Villain. Cf. également Villain, Julien, « Les activités commerciales des
marchands-magasiniers » lorrains (années 1750 et 1760) : espaces et filières d’un commerce de gros
et de demi-gros au XVIIIe siècle », dans Maitte, Corine, Philippe Minard et Matthieu De Oliveira éds., La

gloire de l’industrie. Faire de l’histoire avec Gérard Gayot, Rennes, 2012.

 

La comptabilité en charge et décharge

7 Pour la  minorité  d'acteurs  économiques européens qui  entreprenaient  de suivre de

manière plus systématique du point de vue comptable l'ensemble de leurs activités,

deux grands systèmes de comptabilité coexistaient: le système en partie double devenu

dominant aujourd'hui, apparu vers la fin du Moyen-Âge en Italie17,  et le système dit

« en charge et décharge » (ou « recettes et dépenses »), qui a également survécu jusqu'à

l'époque  contemporaine,  en  particulier  dans  nombre  de  comptabilités  publiques,  à

commencer  par  la  France.  Ce  dernier  système  était  un  héritage  des  comptabilités

médiévales qui permettaient de contrôler les régisseurs gérant les grands domaines

seigneuriaux et royaux. Il enregistrait pour une période donnée, en les répartissant par

« chapitres », tout ce qui était reçu, d'une part, y compris le fonds initial, tout ce qui

était dépensé, d'autre part, un peu comme un compte de caisse enregistre toutes les

rentrées et sorties d'argent, mais de façon plus large, en incluant les crédits accordés

ou  les  dettes  contractées,  ainsi  que  tous  les  versements  ou  débours  en  nature.  Le

compte  « en  finances »,  ou  état  général,  produit  en  fin  de  parcours  permettait  de

« rendre compte » très précisément de l'emploi des ressources confiées à la personne

gestionnaire, en inventoriant tous les flux entrant et sortant. En revanche il n'incluait

pas, par définition, le capital fixe, et ne permettait donc pas de calculer le retour sur

investissement. Pour des entreprises devant partager des profits entre actionnaires ou

partenaires, un tel compte n'était donc pas satisfaisant, et devait être complété par des

calculs supplémentaires.  Mais malgré cette faiblesse,  et  du fait  de l'efficacité de cet

outil en termes d'enregistrement des flux gérés par des gestionnaires délégués, et donc

de reddition de comptes, le système en charge et décharge resta jusqu'au 19e siècle
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celui quasi universellement adopté par les institutions, qu'elles soient seigneuriales,

étatiques ou locales,  ainsi  que par  les  propriétaires  fonciers  et  les  gestionnaires  de

grandes entreprises minières et métallurgiques. Il resta aussi très majoritairement le

choix des autres grandes entreprises industrielles, souvent financées par des membres

de la noblesse ou de la finance d'État pour qui cette approche comptable allait de soi de

toute  façon.  En  dehors  du  grand  négoce  donc,  la  partie  double  ne  connut  guère

d'expansion significative avant la Révolution industrielle que dans l'industrie textile du

XVIIIe siècle, du fait de la présence massive d'investisseurs marchands rompus à cette

technique. 18

Figure 3. État général d'une comptabilité en charge et décharge de régisseur de grand domaine en
Grande-Bretagne, 1737

Source : “Page from estate account and rental for the manor of Dracklow and Rudheath, Cheshire",
1736 (Pl E 4/1/20/1), University of Nottingham manuscripts and Special Collections, accessible à 
https://www.nottingham.ac.uk/manuscriptsandspecialcollections/researchguidance/accounting/
household.aspx

 

La partie double

8 La  société  de  l'époque  moderne  n'accordait  donc  en  définitive  qu'une  place  fort

restreinte à cette technique de la partie double, qui focalise pourtant une bonne partie

de  l'histoire  de  la  comptabilité  depuis  ses  origines  et  est  censée  avoir  été  l'un des

fondements du capitalisme.19 Cette fascination historiographique peut se comprendre:

au-delà des différents modes de présentation, la partie double dès ses débuts peut être

présentée comme une façon de catégoriser, classer et synthétiser les mouvements de

valeur en entrée et sortie, de manière vérifiable (l'ensemble des écritures doit aboutir à

l'équilibre  dans  un bilan)  et  analytiquement  complète  (là  encore  dès  ses  débuts,  la

comptabilité en partie double permettait de repérer les sources de profits et de pertes

grâce  à  la  construction  d'un compte  du  même nom;  et  l'inventaire  des  actifs  était
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également  possible  par  l'intermédiaire  du  bilan,  y  compris  dans  ses  dimensions  de

capital fixe). Pourtant, malgré ses potentialités techniques, son usage est resté comme

nous venons de le voir assez rare jusqu'au XIXe siècle. Il était surtout caractéristique des

grands  négociants,  des  compagnies  à  charte  créées  par  les  États  européens  pour

exploiter commercialement leurs colonies et leurs comptoirs dans d'autres continents,

et d'une façon générale des partenariats commerciaux importants.20 

9 La divergence profonde entre la domination de la partie double dans l'historiographie

de l'époque moderne et sa place très limitée dans la pratique vient en partie de l'accent

mis par l'historiographie en question sur les développements théoriques. Ceux-ci sont

en effet mesurés par l'historiographie à l'aune des manuels de comptabilité, de plus en

plus nombreux après 1600. Ces manuels reflétaient effectivement l'état de l'art à un

moment  donné,  et  permettent  effectivement  de  dater  les  innovations  et  évolutions

importantes. Mais ils ne fournissent en revanche que peu d'indications sur l'extension

des pratiques de comptabilité en partie double sur lesquelles ils se focalisent. Souvent

rédigés par des praticiens ou des marchands, sans doute plutôt utilisés par des tuteurs

enseignants,21 ils n'étaient néanmoins normatifs que pour un nombre limité de règles

de base, notation par ordre chronologique des écritures dans un Journal, selon la forme

consacrée « Débiteur X doit à Créancier Y », puis double report de cette écriture de base

dans les deux comptes correspondant Débiteur X et Créancier Y d'un Grand Livre, avec

les crédits sur la page de droite et les débits sur la page de gauche, et solde de chaque

compte par addition et soustraction des crédits et débits. Le bilan, c'est-à-dire le total

des  soldes  à  l'actif  et  au passif,  devait  être  équilibré,  avec autant  de débits  que de

crédits pour l'ensemble des comptes, capital et profits (ou pertes) compris.22 Mais en

pratique,  et  nous reviendrons plus bas sur ce point,  les  utilisateurs se  dispensaient

souvent de bilan, et n'appliquaient pas toujours les règles ; en un sens, les manuels de

comptabilité étaient aux comptes de l'époque moderne ce que le Code de la route est

aux comportements des conducteurs...
Figure 4. Structure d'une comptabilité en partie double. A. Le Journal : un exemple d'achat de
marchandises par vente, crédit et troc tiré d'un manuel de 1709
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Source : Ricard, Samuel, L'art de bien Tenir les Livres de compte en partie double, Amsterdam, 1709,
« Journal A » folio 10 ; « Grand Livre ou Livre de raison A », folios 4, 9 ; « Grand Livre ou Livre de raison
A », folios 10, 32. J'utilise un manuel ici pour des raisons de facilité de lecture. Après deux ans
d'activité, tous les comptes du Journal sont clôturés en débit et crédit à la fin du Grand livre (« Journal
A », folios 85 à 87 ; « Grand livre A », folio 32), puis rouverts dans le Journal suivant. Ce bilan permet de
saisir l'état des actifs et du passif dans une forme très proche de celle du XXIe siècle, et le compte
Gains et pertes permet d'identifier l'origine des profits et des pertes, mais malgré la date du 31
décembre, la clôture semble associée à une nécessité pratique (journal rempli et obligation d'en
commencer un nouveau), plus qu'à des objectifs de gestion que Ricard ne mentionne nulle part. D'une
façon générale, la présence d'un bilan est caractéristique des manuels de l'époque, mais se rencontre
beaucoup plus rarement dans la pratique.

Figure 5. Structure d'une comptabilité en partie double. B. Le Grand livre : report en partie double du
troc de marchandises porté au Journal
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Source : Ricard, Samuel, L'art de bien Tenir les Livres de compte en partie double, Amsterdam, 1709,
« Journal A » folio 10 ; « Grand Livre ou Livre de raison A », folios 4, 9 ; « Grand Livre ou Livre de raison
A », folios 10, 32. J'utilise un manuel ici pour des raisons de facilité de lecture. Après deux ans
d'activité, tous les comptes du Journal sont clôturés en débit et crédit à la fin du Grand livre (« Journal
A », folios 85 à 87 ; « Grand livre A », folio 32), puis rouverts dans le Journal suivant. Ce bilan permet de
saisir l'état des actifs et du passif dans une forme très proche de celle du XXIe siècle, et le compte
Gains et pertes permet d'identifier l'origine des profits et des pertes, mais malgré la date du 31
décembre, la clôture semble associée à une nécessité pratique (journal rempli et obligation d'en
commencer un nouveau), plus qu'à des objectifs de gestion que Ricard ne mentionne nulle part. D'une
façon générale, la présence d'un bilan est caractéristique des manuels de l'époque, mais se rencontre
beaucoup plus rarement dans la pratique.

Figure 6. Structure d'une comptabilité en partie double. C. Gains et pertes et Bilan ; une information
dispersée dans le Grand livre
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Source : Ricard, Samuel, L'art de bien Tenir les Livres de compte en partie double, Amsterdam, 1709,
« Journal A » folio 10 ; « Grand Livre ou Livre de raison A », folios 4, 9 ; « Grand Livre ou Livre de raison
A », folios 10, 32. J'utilise un manuel ici pour des raisons de facilité de lecture. Après deux ans
d'activité, tous les comptes du Journal sont clôturés en débit et crédit à la fin du Grand livre (« Journal
A », folios 85 à 87 ; « Grand livre A », folio 32), puis rouverts dans le Journal suivant. Ce bilan permet de
saisir l'état des actifs et du passif dans une forme très proche de celle du XXIe siècle, et le compte
Gains et pertes permet d'identifier l'origine des profits et des pertes, mais malgré la date du 31
décembre, la clôture semble associée à une nécessité pratique (journal rempli et obligation d'en
commencer un nouveau), plus qu'à des objectifs de gestion que Ricard ne mentionne nulle part. D'une
façon générale, la présence d'un bilan est caractéristique des manuels de l'époque, mais se rencontre
beaucoup plus rarement dans la pratique.

10 En tout état de cause,  les formes multiples de la comptabilité de l'époque moderne

doivent nous inciter avant tout à faire preuve de prudence, et de précision, dans l'étude

des sources comptables. En pratique, les fonds d'archives occidentaux du XVIIIe siècle

recèlent une très vaste gamme de livres de compte plus ou moins détaillés, en partie

simple, double, ou charge et décharge, ou suivant des formules plus ou moins hybrides

et idiosyncratiques. La première règle à suivre est donc d'analyser soigneusement la

structure des écritures comptables pour reconstituer la façon dont chaque comptabilité

fonctionnait, et à quelle famille elle appartenait – partie simple, charge et décharge,

partie double... Ce travail préalable de critique de la source est d'autant plus nécessaire

que les descriptions d'archives sont parfois trompeuses, et le vocabulaire utilisé par les

acteurs  eux-mêmes  souvent  peu  précis;  un  marchand  pouvait  fort  bien  décider

d'appeler  « brouillard »  un  livre  de  comptes  qui  fonctionne  en  réalité  comme  un

journal, tout en se dispensant de référencer dans ledit journal/brouillard les pages du

Grand  livre  sur  lequel  il  reportait  les  transactions...23 Seule  l'étude  attentive  non

seulement des différentes écritures – en doit et avoir, en partie double avec créditeur et

débiteur, en recettes et dépenses – mais aussi de leur enchaînement – le vocabulaire

des écritures est-il  en adéquation avec la suite des transactions enregistrées ? Cette

suite est-elle en cohérence avec le modèle comptable censé être utilisé ? – permet de

conclure, et encore pas toujours, à l'utilisation de tel ou tel modèle de comptabilité.
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11 De plus,  et  peut-être surtout,  aucun livre de compte ne doit  être considéré a priori

comme  plus  qu'un  fragment  plus  ou  moins  complet  d'une  activité  plus  large.  Ceci

implique de réfléchir à sa durée, à son auditoire-cible, à ses objectifs, aux activités qu'il

couvrait, etc. Ce n'est pas seulement une question de conservation, même si bien sûr

beaucoup  de  comptabilités  n'ont  survécu  qu'en  partie.  Les  acteurs  de  l'époque

n'hésitaient nullement à choisir de comptabiliser une partie seulement de leur activité,

pour des raisons diverses,  et  bien loin de ce que préconisaient les manuels.  À titre

d'illustration, citons cet épicier de Boston, qui, à la réception d'un assortiment expédié

de Londres en février 1753, décida de créer une comptabilité en partie double complète,

tenue  dans  un  journal  et  un  grand  livre  dont  chacun  ne  fait  que  quelques  pages,

uniquement pour suivre de près le profit généré par cet unique achat, dont le contenu

mit six années à être entièrement écoulé. Il y avait une logique à ce choix: les produits

importés  de  Londres  étaient  très  chers  par  rapport  aux  produits  locaux  que  notre

épicier vendait d'habitude, et ce dernier voulait probablement être sûr que le jeu en

valait  la  chandelle.  Il  ne s'agissait  pas forcément de faire un bénéfice,  des produits

exotiques  pouvaient  servir  de  produits  d'appel,  mais  si  la  perte  avait  été  trop

importante, il n'y aurait sans doute pas eu d'autre commande. En tout état de cause, les

comptes nous offre l'enregistrement complet des ventes de thé, de fromage importé

d'Angleterre, d'huile d'olive, de raisins secs, de poivre et de noix de muscade, mais ne

contiennent aucune trace de tous les autres produits vendus, et un épicier de Boston

dans  les  années  1750  en  vendait  bien  d'autres.24 Il  ne  s'agit  en  rien  d'un  cas

exceptionnel;  quantité  de  comptabilités  étaient  ouvertes  uniquement  pour  rendre

compte d'une seule expédition ou voyage,  ou d'un investissement particulier,  d'une

« aventure » selon le terme de l'époque, dont il était souhaitable (voire indispensable,

dans le cas d'investisseurs multiples) d'enregistrer de manière comptable le résultat, ou

tout au moins le déroulement.25 

 

La comptabilité en partie double à l'époque moderne :
une « modernité » trompeuse

12 Usage peu répandu parmi les acteurs économiques, modèles incertains et multiples,

vocabulaire flottant, application inégale des règles de l'art, domaine d'enregistrement à

géométrie  variable  et  le  plus  souvent  très  partiel  par  rapport  à  l'ensemble  d'une

activité, tout cela constitue un premier ensemble de difficultés lorsque l'on étudie la

comptabilité moderne, quelle que soit la source. Mais une difficulté plus particulière à

la comptabilité de l'époque moderne en général, et plus particulièrement pour la partie

double, est son apparente transparence, la similitude du vocabulaire employé avec celui

de la comptabilité contemporaine, la récurrence de notions familières: crédit et débit,

recettes, dépenses, bilan, solde de comptes, profit, perte... L'importance d'une approche

critique est alors décuplée, justement parce qu'il paraît naturel, sémantiquement tout

au  moins,  d'assimiler  les  processus  de  l'époque  aux  nôtres.  Une  bonne  partie  de

l'historiographie incite d'ailleurs à s'engager dans cette direction, en faisant du passé

un « prologue »26 du présent, une période de préparation et d'acquisition de méthodes

peu à peu perfectionnées et universalisées. Il serait injuste de parler de positivisme,

dans la mesure où depuis les années 1990 au moins il y a consensus autour de l'idée que

chaque  état  de  ce  développement  répondait  aux  besoins  propres  des  acteurs  à  un

moment donné. Mais le principe même d'une sorte d'évolution biologique, de sélection
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naturelle  d'outils  de  plus  en  plus  élaborés,  découle  logiquement  de  la  narration

continue privilégiée dans l'historiographie. Elle conduit à assimiler les états antérieurs

à  leur  descendance  postérieure,  le  passage  des  uns  à  l'autre  s'effectuant  par

amélioration et complexification plutôt que par rupture. Dans ce schéma, les mots et

les outils  restent à peu près les mêmes.  Mais c'est  précisément par rapport à cette

vision naturalisante du vocabulaire et de la pratique comptables de l'époque Moderne

que  le  présent  article  voudrait  introduire  une  distance,  et  ce  sur  plusieurs  points

correspondant  à  des  fonctions  centrales  dans  la  comptabilité  aujourd'hui,  mais  qui

n'opéraient pas forcément de la même manière vers 1700.27

 

L'introuvable bilan

13 Une première de ces fonctions qui semblent évidentes aujourd'hui est la construction

d'un bilan permettant à la personne propriétaire de la comptabilité de connaître son

actif  et  son  passif,  de  suivre  l'évolution  de  son  capital, et  (pour  les  détenteurs  de

capitaux investis) de calculer le retour sur investissement généré par l'activité menée,

dans un temps donné. De fait, en apparence, les bilans de l'époque Moderne ne sont

guère différents des nôtres. Les comptes débiteurs, argent liquide, créances, inventaire,

capital fixe, apparaissent bien côté débit, à l'actif, et la somme de leurs valeurs doit

correspondre côté crédit au passif, constitué du montant du capital investi par le ou les

propriétaires,  augmenté  des  dettes  contractées,  et  d'un  éventuel  profit  (ou  le  cas

échéant  diminué  d'une  perte).  De  surcroît,  l'obligation  d'un  bilan  régulier  était

effectivement mise en avant tant par les manuels de l'époque que par les autorités, en

particulier  en  France  où  l'Ordonnance  du  Commerce  de  1673  rendait  ce  bilan  en

principe obligatoire tous les deux ans ;  les contrats privés de partenariat  pouvaient

inclure  aussi  une  obligation  de  ce  genre.  Et  pourtant,  les  bilans  sont  en  réalité

extrêmement  rares.  L'écrasante  majorité  des  acteurs  économiques,  même  ceux

utilisant la partie double, opéraient pendant des années sans confectionner le moindre

bilan ;  les  seules  exceptions  à  ce  qui  est  quasiment  une  règle  en  pratique  sont  les

partenariats, compagnies par action et autres « aventures », qui réclamaient un calcul

des profits pour les redistribuer, soit périodiquement, soit à la dissolution. Mais même

dans ce cas les bilans étaient souvent très espacés dans le temps.

Figure 6. D'un compte Gains et pertes au bilan, une information théoriquement complète
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Source : Ricard, Samuel, L'art de bien Tenir les Livres de compte en partie double, Amsterdam, 1709,
« Grand Livre ou Livre de raison A », folios 10, 32.

14 Cet apparent désintérêt pour le résultat comptable peut s'expliquer en partie par la

difficulté de valoriser les différents éléments du bilan. Les ventes et achats à crédit en

représentaient une bonne partie, et leur statut de dette privée non garantie rendait

leur  valeur  réelle  souvent  très  incertaine.  Les  marchandises  en  stock  pouvaient  se

révéler de mauvaise qualité, ou leur prix de marché changer brusquement. Les effets de

commerce, émis sous seing privé, pouvaient perdre toute valeur du jour au lendemain

si  leur  émetteur  traversait  une mauvaise  passe  et  faisait  banqueroute.  La  monnaie

métallique était  rare,  et  même elle était  sujette à rognage et  contrefaçon.  Seuls les

biens fonciers avaient une valeur relativement stable, et encore à condition de ne pas

être situés dans les colonies ou les périphéries, auquel cas ils devenaient au contraire

objets de spéculations très risquées. Enfin, les temporalités fluctuantes des paiements

induisaient des coûts cachés supplémentaires, qui étaient compensés de manière très

variable par des intérêts pas toujours exigés, pas toujours versés, et étroitement limités

par  l'usage  et  les  notions  de  « juste  prix ».  Symptôme  répandu  de  toutes  ces

incertitudes, toutes sortes de transactions, et plus encore les inventaires après décès,

les liquidations de partenariats ou d'aventures, ou les banqueroutes, donnaient souvent

lieu à d'âpres contestations fondées sur des évaluations contradictoires, qui pouvaient

aboutir à des procès laissant leur règlement final en suspens pendant des années.28

 

La comptabilité de coût manque aussi à l'appel

15 Contrairement  donc  à  la  comptabilité  financière  d'aujourd'hui,  la  comptabilité  de

l'époque Moderne ne visait pas nécessairement à établir le bilan d'une activité donnée.

Mais, de manière tout aussi déconcertante, elle n'incluait souvent pas non plus l'autre

versant de l'activité comptable d'aujourd'hui, la comptabilité de gestion et ses objectifs
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de contrôle des coûts. Cette deuxième fonction comptable là encore paraît aujourd'hui

aller de soi pour tout acteur économique rationnel: suivre les charges et les produits

aussi  précisément  que  possible,  pour  aboutir  à  un  compte  de  résultat  permettant

d'avoir  une  vision précise  des  coûts  et  des  revenus,  d'identifier  du même coup les

sources de profits et de pertes, et donc d'aider à la gestion et à la prise de décision, en

particulier  par  l'intermédiaire  du  contrôle  des  coûts,  pour  améliorer  la  rentabilité.

Comme nous l'avons vu plus haut, la comptabilité en charge et décharge de l'époque

Moderne était mieux armée pour réaliser ce programme, et aboutissait en tout cas à

enregistrer  les  coûts.  Mais  ce  qui  est  frappant,  c'est  l'absence  générale  de  traces

d'utilisation  gestionnaire  de  ces  calculs  menés  dans  le  cadre  du  travail  comptable,

absence sensible même lorsque la comptabilité en charge et décharge était employée.

Une telle absence de suivi des coûts peut se comprendre pour des négociants; comme

l'a  expliqué  Basil  Yamey  dans  un  article  pionnier,  le  degré  d'incertitude  et  les

fluctuations rapides prévalant  sur les  marchés de l'époque Moderne ne rendait  pas

forcément le contrôle des coûts très utile.29 Mais même dans les unités de production

importantes dans lesquelles les coûts étaient suivis de très près, ni les manuels ni les

archives ne révèlent de processus par lequel cette information sur les coûts aurait servi

de base à un contrôle de gestion continu, au sens où il est pratiqué de nos jours. Il

arrivait  que  des  décisions  gestionnaires  soient  prises  dans  une  visée  explicite  de

réduction des coûts, mais les calculs sur lesquels ces décisions s'appuyaient étaient très

souvent  prospectifs,  et  même  lorsqu'ils  utilisaient  des  chiffres  issus  du  processus

comptable, cette utilisation restait strictement ponctuelle. Et bien sûr, la comptabilité

en charge et décharge pouvait servir de base à un calcul de coût, mais pas à des calculs

de rentabilité, en l'absence de mesure du capital investi. 30

 

La non-mesure du profit

16 Qu'en est-il de ces calculs de rentabilité en partie double ? Il faut souligner qu'à chaque

fois qu'un bilan était réalisé, et à condition de suivre quelques règles simples, le compte

de profits et pertes impliqué par la partie double pouvait permettre d'aboutir à une

vision d'ensemble de la rentabilité des différentes activités de la personne propriétaire.

Une fois créée une architecture de compte cohérente qui reflétait ces activités, et si ce

que  nous  appellerions  aujourd'hui  les  frais  généraux  étaient  correctement  répartis

entre ces comptes, un bilan marchand aurait pu contenir le gain ou la perte sur chaque

article  dont  le  compte  était  clos  en  profits  et  pertes,  et  certains  manuels  de

comptabilité  de  l'époque  en  font  effectivement  la  remarque.31 Mais  là  encore,  la

pratique est décevante; non seulement la majorité des acteurs ne faisaient que peu ou

pas de bilans, mais même la minorité qui soldait l'ensemble des comptes de loin en loin

ne semblait pas intéressée par cette possibilité. Il suffit pour s'en convaincre de faire la

liste des obstacles que certaines pratiques comptables fort répandues faisaient naître

en ce domaine. Beaucoup de marchandises étaient réparties entre différents comptes, y

compris une multitude de comptes d'aventures ou en commission. Les achats et les

ventes ne répertoriaient quasiment jamais les provenances, ce qui rendait impossible

une traçabilité des marchandises fournies, et donc de leur rentabilité, en fonction des

fournisseurs.  Nombre  de  comptes  étaient  soldés  au  fil  de  l'eau,  dans  un  compte

temporaire de profits et pertes qui était lui-même clos au moment du bilan dans un

compte plus  général,  ce  qui  faisait  disparaître  de ce  dernier  ces  comptes  soldés  au

préalable.  Enfin  la  répartition,  non  seulement  des  frais  généraux,  mais  même  des

Comptabilité et profit : comment saisir les pratiques comptables de l'époque ...

Comptabilités, 14 | 2021

15



charges directes sur les marchandises était faite le plus souvent sans aucun souci de

précision, et certainement sans chercher à préciser les marges bénéficiaires générées

sur des types particuliers de marchandises. Les clôtures de compte et calculs de profit

imposés  par  l'existence de  partenaires  auxquels  il  fallait  restituer  leur  part  desdits

profits ne modifiaient que marginalement cette situation. Les informations compilées

pour ces clôtures de compte ne produisaient qu'un bénéfice net total (ou une perte

nette...), là encore sans inclure la possibilité de retracer les sources de ce bénéfice ou de

cette perte. Les comptabilités pré-modernes ne visaient donc pas plus à fournir une

base  comptable  au  travail  de  gestion  qu'à  suivre  la  situation  financière  de  leur

propriétaire, ou à lui permettre de contrôler et réduire ses coûts; c'est du moins ce qui

se dégage de la pratique des acteurs.

 

Pourquoi compter ? Compter quoi ?

17 Ce  qui  conduit  à  se  demander  à  quoi  servaient  ces  comptabilités  au  juste.  Pour  le

comprendre, et bien saisir ce qu'il est possible d'en apprendre, il faut s'adapter à cette

époque révolue et à son vocabulaire, en commençant par réévaluer le rapport au profit

que  ces  comptabilités  manifestaient.  Dans  les  entreprises  incluant  plusieurs

investisseurs  (compagnies  du  grand  commerce  colonial,  bien  sûr,  mais  aussi

« aventures » maritimes, entreprises minières, projets d'infrastructure requérant des

capitaux importants, mais aussi tout partenariat en phase de liquidation, par exemple),

le recours fréquent et nécessaire à des calculs de bénéfices pour redistribuer les profits

calculés entre partenaires nous conduit naturellement à supposer que de tels calculs

portaient bien sur tout le « profit » de l'entreprise, et étaient la norme à l'époque. En y

regardant  de plus  près,  en réalité,  les  acteurs  de  l'époque Moderne étaient  loin de

limiter  leur  notion  du  « profit »  à  un  résultat  comptable.  D'abord,  qu'il  s'agisse

d'individus  ou  de  partenariats,  institutionnalisés  sous  forme  de  société  ou  de

compagnie ou simplement de facto, l'activité reposait quasi intégralement sur des flux

de « crédit », dans son double sens d'avance monétarisée et de capital réputationnel

exploitable. De plus, elle s'insérait dans des réseaux de partenaires et de sous-traitants

dont la solidité et le bon fonctionnement étaient indispensable à sa perpétuation. Enfin

et surtout, dès qu'un processus de commercialisation était en jeu, l'accès au marché

devenait  la  variable  essentielle  et  cet  accès  était  l'objet  d'un  contrôle  collectif  qui

représentait le plus souvent la principale source de profit marchand, et qui n'était par

définition  pas  mesurable.  Si  les  producteurs  pouvaient  encore  raisonnablement

calculer un profit comptable en fin de cycle, celui-ci ne pouvait l'être que de manière

approximative  du fait  de  toutes  les  incertitudes  pesant  sur  la  valorisation de  leurs

actifs ; en revanche, les marchands étaient avant tout dépendant de leur situation de

crédit et de leur bonne insertion dans des filières et des cartels qui leur donnaient accès

à de nouvelles occasions de profit et à l'information, au crédit et aux correspondants

indispensables pour concrétiser celles-ci. Ces véritables actifs intangibles, n'existant en

un  sens  que  de  manière  potentielle,  étaient  aussi  peu  quantifiables  qu'ils  étaient

importants, et le calcul d'un profit strictement comptable dans ces conditions n'était

pas forcément très utile.32

18 Si l'on prend ce contexte en compte, l'utilisation de la partie double prend un sens tout

autre  que  celui  d'un  outil  de  mesure  du  profit.  Cette  technique  était  en  effet

remarquablement bien adaptée à l'enregistrement et au suivi d'une multitude de flux

de crédits, matérialisés par les comptes personnels ouverts aux cercles de partenaires
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en affaire avec le propriétaire des comptes. La double écriture garantissait l'exactitude

des transferts de valeur entre les différents comptes « en nature » contenant les actifs

physiques  possédés  par  le  marchand  (les  « effets  effectifs »,  pour  reprendre  le

vocabulaire d'un des auteurs de manuels de comptabilité les plus connus au XVIIIe siècle,

Mathieu de La Porte).  Le compte « profits  et  pertes »,  avec le  cas échéant quelques

autres « comptes du chef » (on les appellerait  aujourd'hui « comptes d'opérations »)

enregistrant  des  dépenses  diverses,  agissait  comme  un  outil  de  nettoyage  des

transactions qui n'étaient ni à porter au crédit ou au débit de partenaires, ni à inclure

dans la valorisation desdits effets effectifs. Ces opérations soldées en profits et pertes

étaient même qualifiées de « fictives » (fictitious) par John Mair, un autre auteur célèbre

de  manuels  du  XVIIIe siècle,  britannique  cette  fois,  parce  qu'elles  ne  faisaient

qu'augmenter ou diminuer le capital,  sans modifier la structure de crédits et débits

décrite par le reste de la comptabilité, et dont la description exacte était au fond le

véritable objet de cette dernière.33 

19 Un acteur économique modeste pouvait se contenter d'enregistrer ses créditeurs et ses

débiteurs sur un simple livre de raison, ou à la rigueur dans une comptabilité en partie

simple, d'autant que les incertitudes de valorisation, ainsi que les systèmes d'échange

maussiens complexes qui encadraient les relations de crédit ainsi créées, autorisaient

en  pratique  un  certain  laxisme  dans  les  comptes.34 Mais  un  opérateur  commercial

important  traitant  de  grosses  sommes,  avec  des  centaines  de  partenaires,  devait

pouvoir à tout moment établir la situation de crédit de chacun de ceux-ci, et suivre de

très près la sienne propre. À partir du moment où chaque relation de crédit devenait un

partenariat  plus  ou  moins  éphémère  et  plus  ou  moins  important,  la  partie  double

fournissait  le  canevas  commun,  l'«   artefact  cognitif »35 permettant  d'organiser  ces

relations et d'enregistrer leur histoire avec précision et exactitude. Là était sa fonction

principale,  et  c'est  ce  qu'il  faut  garder  en  tête  lorsque  l'on  évalue  de  telles

comptabilités à l'époque Moderne.

 

Conclusion

20 Tout  ce  qui  précède  ne  signifie  pas  qu'aucun calcul  de  coût  n'est  possible,  aucune

mesure du profit, aucune estimation de retour sur investissement accessibles avant le

XIXe siècle par l'intermédiaire des livres de compte. L'hypothèse de départ pourtant,

particulièrement et de manière paradoxale pour des comptabilités en partie double, est

que l'objectif de leur propriétaire n'était pas de se livrer à des opérations de ce genre,

mais d'enregistrer des flux de crédits entrant et sortant. Cet enregistrement permettait

de suivre au plus près les relations bilatérales avec les partenaires, et de pouvoir établir

à  tout  moment  une  position  de  crédit,  générale  ou  partielle.  Les  flux  de  crédit

structuraient en effet des filières informelles d'accès et de contrôle à des segments de

marché (hautement segmentés, compte tenu des conditions de l'époque, ce qui facilitait

leur monopolisation), dans lesquels toute une série d'échanges informels de type don/

contre-don  maussien  permettait  de  faire  circuler  l'information,  le  capital  et  les

marchandises. Parce qu'elle offrait un support permettant d'enregistrer avec précision

l'histoire  de  ces  multiples  flux,  et  des  partenariats  auxquels  ils  correspondaient,  la

comptabilité en partie double constituait un véritable outil de gouvernance collective.

Et parce que les coûts, y compris le coût des crédits au sens étroit d'« avance d'argent »,

n'avaient de sens que par rapport aux bénéfices tirés de la relation correspondante, le
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profit  final  n'était,  littéralement,  pas  calculable.  Sa  composante  essentielle,  la

consolidation et l'extension de la position de la personne propriétaire des comptes dans

le réseau des partenariats à l'intérieur duquel elle opérait, n'apparaissait nullement de

manière comptable. 

21 Pour le dire autrement, le profit ou la perte strictement comptable pouvait dissimuler

un résultat « réel » diamétralement opposé. Une perte temporaire consentie ouvrait

des perspectives de collaborations et de riches profits dans l'avenir, par exemple, alors

qu'un  comportement  rentable  mais  considéré  comme  trop  opportuniste  par  un

partenaire  conduisait  au  contraire  à  une  rupture  et  la  perte  d'occasions  futures

d'opérations communes. En définitive, chaque compte racontait une histoire dont le

sens débordait largement la comptabilité. Tel personnage au compte perpétuellement

dans le rouge pouvait être en réalité un officiel dont l'appui était indispensable pour

obtenir  l'accès  à  un  marché  colonial,  et  qui  coûtait  en  réalité  bien  moins  qu'il  ne

rapportait; tel compte de marchandise en commission en apparence inactif renvoyait à

un stock au cœur d'une bataille spéculative à l'issue encore incertaine entre cartels

d'acheteurs  et  de  vendeurs,  dans  le  cadre  de  laquelle  l'absence  de  transaction

manifestait une stratégie délibérée de refus de vente.36 L'étude des comptabilités de

l'époque doit donc autant que possible être contextualisée, l'idéal étant de disposer de

la correspondance commerciale du propriétaire, ce qui est malheureusement rarement

le cas.

22 La  priorité  donnée  à  l'enregistrement  des  flux  de  crédit  explique  aussi  certaines

particularités  de  détail  des  comptabilités  en  partie  double  de  l'époque  Moderne,

surprenantes en apparence seulement. L'objectif n'étant pas de déterminer le profit ou

les coûts, le compte de profits et pertes servait le plus souvent d'outil de nettoyage des

comptes;  il  permettait  d’évacuer  de  la  comptabilité  les  éléments  qui  fausseraient

l’analyse du crédit, et c'était son rôle essentiel. Il était en revanche peu utilisé pour

mesurer la rentabilité d'une opération. En effet, la détermination quantitative du profit

pour  une  relation  ou  activité  particulière  n’avait  pas  d’intérêt  stratégique  dans  un

marché fluctuant, dans lequel chaque cas faisait sens dans un contexte précis (filières/

cartels).  Un tel calcul ne s'imposait qu'en cas de partage des bénéfices à un instant

donné,  donc  dans  une  situation  soit  de  partenariat  institutionnalisé  avec  des

investisseurs passifs recevant régulièrement ou non des dividendes, soit d'arrêt et de

liquidation de la relation ou de l'activité en question. Enfin, pour des marchands, les

coûts  ne  valaient  guère  la  peine  d'être  précisément  calculés,  puisqu'ils  étaient

généralement  transférables  en  aval,  vers  l'acheteur,  dans  une  situation  où  la

concurrence était,  au mieux limitée, et les profits dérivés avant tout de position de

marché.  De  ce  fait,  la  traçabilité  des  marchandises  ne  présentait  pas  forcément  un

grand intérêt non plus, en l'absence de comptabilité de coût, et il ne faut pas forcément

s'attendre à des informations sur ce point ; la dimension essentielle à contrôler était

celle des qualités, plus que des coûts, et ce contrôle avait lieu hors comptabilité. D'une

façon  générale,  d'éventuels  bilans  ou  calculs  de  coût  présents  dans  les  sources

devraient toujours être soigneusement analysés et comparés aux écritures d'origine,

car des surprises sont possibles, et rien ne certifie que ces calculs étaient cohérents, ou

n'incluaient pas des raccourcis qui nous paraîtraient aujourd'hui hasardeux.

23 La situation était quelque peu différente pour les producteurs, en tout cas ceux qui

estimaient utile de suivre leurs coûts, en particulier les propriétaires de grosses unités

de production avec un capital immobilisé important et le cas échéant des actionnaires

Comptabilité et profit : comment saisir les pratiques comptables de l'époque ...

Comptabilités, 14 | 2021

18



multiples. Mais justement, dans la quasi-totalité des cas ces producteurs n'avaient pas

non  plus  recours  à  la  partie double,  et  employaient  la  comptabilité  en  charge  et

décharge  pour  suivre  leurs  recettes  et  leurs  dépenses.  Comme  cette  dernière  ne

permettait généralement pas de calculer le retour sur investissement, il faut supposer

que les  producteurs  aussi  considéraient  un tel  exercice  comme peu utile,  peut-être

parce qu'il n'avait de sens que dans la mesure où il leur aurait été possible d'agir sur les

coûts pour augmenter les marges bénéficiaires.  Dans un univers où les producteurs

étaient  preneurs  de  prix  beaucoup  plus  qu'ils  ne  les  fixaient,  une  telle  stratégie

n'apparaissait  que  rarement;  il  faudra  attendre  le  XIXe siècle  et  la  Révolution

industrielle  pour voir  émerger un recours systématique au contrôle  des coûts  pour

faire face à la concurrence (et voir émerger simultanément une comptabilité de coûts à

visée gestionnaire).37 Quant au reste des acteurs économiques, tout aussi peu capables

de jouer un rôle dans la fixation des prix que limités dans leur accès au marché, au

capital  et  aux  réseaux  de  crédit  et  d'information,  ils  pouvaient  se  satisfaire  de

comptabilités très rudimentaires, pour ceux du moins qui avaient un usage régulier de

l'écrit. Comme il est d'usage de le rappeler en histoire de la comptabilité, les techniques

comptables  de  chaque  époque  correspondent  aux  nécessités  du  temps, mais  il  faut

garder à l'esprit à quel point les nécessités perçues à l'époque moderne n'étaient pas les

nôtres,  malgré  des  ressemblances  apparentes,  et  combien leur  compréhension,  leur

reconstitution  à  vrai  dire,  est  un  préalable  indispensable  pour  quiconque  veut

comprendre les techniques comptables de cette période et leurs utilisateurs.
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RÉSUMÉS

Les comptabilités de l'époque Moderne sont l'objet de vifs débats, particulièrement par rapport à

une possible « mentalité capitaliste » (la « thèse Sombart-Weber », d'après le lien fait par Max

Weber et Werner Sombart entre comptabilité et capitalisme). La diversité des modèles, livres de

raison, partie simple, charge et décharge, partie double, et surtout la multiplicité des pratiques,

imposent une approche critique des sources. Malgré la modernité apparente du vocabulaire, la

partie  double  en  particulier,  associée  au  monde  marchand  alors  que  les  producteurs

manufacturiers et les propriétaires fonciers utilisaient plutôt le système en charge et décharge,

est en réalité un outil spécifique à la période. Les acteurs de l'époque, loin de se focaliser sur les

bilans, calcul de coûts, mesures du profit et autres retours sur investissement, l'utilisaient avant

tout  pour  gérer  des  flux  de  crédit  multiformes,  qui  structuraient  l'activité  marchande  en

garantissant la circulation de l'information et la perpétuation de réseaux cartellisés contrôlant

des segments de marché.

The accounting methods used in the Early Modern period are hotly debated, particularly from

the point of view of a possible «capitalist spirit» (the so-called «Sombart-Weber thesis», linking

accounting and the development of capitalism). Because of the diversity of these methods, from

day books to single-entry and double-entry book-keeping as well as charge and discharge, and

the even wider range of practices, each source needs to bee critically examined. Double-entry

bookkeeping in particular, a method linked to the merchant world since manufacturers and large

landholders tended to rely on charge and discharge, was actually used in ways specific to the

period, in spite of the apparent modernity of the vocabulary. It did not focus on balance sheets,

cost accounting, profit calculations or returns on investment, but was rather a tool allowing its

users  to  manage  the  highly  complex  credit  flows  which  structured  merchant  activity,  thus

allowing for the proper circulation of information, and underpinning the cartels and networks

which controlled market segments and generated merchant profit.

Los métodos contables utilizados en la Edad Moderna son objeto de un intenso debate, sobre todo

desde el punto de vista de un posible "espíritu capitalista" (la llamada "tesis Sombart-Weber",

que vincula la contabilidad con el desarrollo del capitalismo). Debido a la diversidad de estos

métodos, desde los libros diarios hasta la contabilidad por partida simple y doble, así como los

cargos y descargos, y a la gama aún más amplia de prácticas, es necesario examinar críticamente
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cada fuente.  En particular,  la contabilidad por partida doble,  un método vinculado al mundo

mercantil,  ya  que  los  fabricantes  y  los  grandes  terratenientes  solían  recurrir  al  cargo  y  al

descargo,  se  utilizaba  en  realidad de  forma específica  para  la  época,  a  pesar  de  la  aparente

modernidad del vocabulario. No se centraba en los balances, ni en la contabilidad de costes, ni en

el cálculo de los beneficios, ni en el rendimiento de las inversiones, sino que era una herramienta

que permitía a sus usuarios gestionar los complejísimos flujos de crédito que estructuraban la

actividad mercantil, permitiendo así la correcta circulación de la información, y apuntalando los

cárteles  y  las  redes  que  controlaban  los  segmentos  del  mercado  y  generaban  el  beneficio

mercantil.

Die Buchführung in der Moderne ist Gegenstand heftiger Debatten, insbesondere im Hinblick auf

eine  mögliche  "kapitalistische  Mentalität"  (die  "Sombart-Weber-These",  nach  der  von  Max

Weber und Werner Sombart hergestellten Verbindung zwischen Buchführung und Kapitalismus).

Die Vielfalt der Modelle - livre de raison, partie simple, charge et décharge, partie double - und

vor allem die Vielzahl der Praktiken erfordern einen kritischen Umgang mit den Quellen. Trotz

der  scheinbaren  Modernität  des  Vokabulars  ist  insbesondere  die  partie  double,  die  mit  der

Handelswelt in Verbindung gebracht wird, während Manufakturproduzenten und Grundbesitzer

eher  das  charge  et  décharge-System  verwendeten,  in  Wirklichkeit  ein  zeitspezifisches

Instrument. Die damaligen Akteure konzentrierten sich nicht auf Bilanzen, Kostenberechnungen,

Gewinnmessungen  und  andere  Investitionsrenditen,  sondern  nutzten  es  vor  allem  zur

Verwaltung der vielfältigen Kreditströme, die die Markttätigkeit strukturierten, indem sie den

Informationsfluss  und  den  Fortbestand  von  kartellisierten  Netzwerken,  die  Marktsegmente

kontrollierten, sicherstellten.
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